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Il ne sera pas ici question d’histoires d’Amour. Ni d’histoires d’Avortement.  

Ce dossier propose des histoires d’Adolescentes. Mais il ne s’agit pas de n’importe quelles 

adolescentes, car les trois héroïnes dont nous allons suivre l’histoire sont enceintes. 

Grossesses précoces et inattendues, qui se terminent donc en Histoires d’Accouchements.  

 

En cherchant des films traitant de la grossesse dans un premier temps, j’ai été surprise par le 

grand nombre de films réalisés par des hommes. En effet, la grossesse n’est-elle pas une 

expérience exclusivement vécue par les femmes ? Les femmes ne sont-elles pas les mieux 

placées pour aborder un tel sujet ? Probablement en raison du nombre plus élevé de 

réalisateurs que de réalisatrices, la grossesse est donc un thème davantage abordé par des 

cinéastes hommes. Néanmoins, en limitant mes recherches à la « grossesse à l’adolescence », 

ou à la « grossesse non désirée » j’ai pu constater que cette thématique était davantage traitée 

par des cinéastes femmes. Est-ce la preuve que pour les hommes, une grossesse est forcément 

en tant soi peu choisie et qu’il est difficile d’envisager pour eux qu’elle peut être subie ?  

 

Comment est décrite une grossesse non désirée ? Pourquoi une jeune fille qui n’est pas encore 

adulte peut-elle affronter le fait d’abandonner son enfant ? Quelles sont les difficultés 

rencontrées ? Quelles réponses les films des cinéastes contemporaines donnent t- il à ces 

différentes interrogations ?  

J’ai choisi de mener une étude comparative entre trois films. Le premier est Brodeuses, réalisé 

par Eléonore Faucher et sorti en 2004. Le deuxième est La Brindille, réalisé par Emmanuelle 

Millet et sorti en 2011. Le troisième est Juno, sorti en 2008, réalisé par Jason Reitman et dont 

le scénario a été écrit par Diablo Cody. Ce troisième film est donc dans une position 

intermédiaire puisqu’il a été réalisé par un homme mais le scénario a été écrit par une femme. 

Le scénariste jouissant d’une plus grande reconnaissance et importance aux Etats-Unis, nous 

pouvons considérer ce dernier choix comme rentrant dans notre étude sur la mise en scène de 

la sexualité par les cinéastes contemporaines.  

 

Pour étudier le traitement de la grossesse à l’adolescence, nous diviserons notre étude en trois 

parties. Tout d’abord, nous nous attarderons sur le portrait de chacune des héroïnes. Ensuite, 

nous verrons de quelle façon elles font face aux étapes de la grossesse. Enfin, nous nous 

interrogerons sur la représentation de la féminité et de la maternité.  

 
Les cinéastes  
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Eleonore Faucher a d’abord fait des études de classes préparatoires à Nantes avant d’intégrer 

l’institut Louis Lumière en 1991. Elle réalise un premier court métrage Les toilettes de Belle 

ville qui est récompensé dans plusieurs festivals. En 1998, elle réalise un second court 

métrage plus personnel : Ne prend pas le large, avant d’intégrer La Femis. Brodeuses est son 

premier long métrage, sorti en 2004 et récompensé à Cannes et aux Césars. En 2009, elle met 

en scène le roman autobiographique de Sylvie Testud Gamines. Elle accepte la même année 

d’adapter Les Déferlantes, de Claudie Gallay. Son cinéma est donc très centré autour de 

portraits de femmes.  

 

Emmanuelle Millet a travaillé dans l’humanitaire et le social pendant vingt ans. Elle a 

commencé par des études de relations internationales avant de se consacrer au développement 

de financements pour ONG Médecins du Monde ou Handicap International ainsi qu’à la mise 

en place d’évènements culturels pour le Secours Populaire. Elle s’intéresse parallèlement au 

théâtre et à l’écriture. Pour son premier documentaire, elle filme des femmes soutenues par le 

secours populaire qui suivent des cours de théâtre pour reprendre confiance en elles. En 

compagnie d’autres réalisateurs et réalisatrices, elle réalise Dix films pour en parler en 2007, 

un programme de courts métrages sur les violences conjugales. Souhaitant travailler sur la 

thématique de l’abandon, elle réalise en 2011 son premier long métrage avec La Brindille.  

 

Jason Reitman est un réalisateur canadien révélé en 2004 avec Thank you for smoking qui 

est un grand succès. Il réalise en 2007 Juno qui remporte l’Oscar du meilleur scénario. En 

2009, il réalise son troisième long métrage In the Air avec Georges Clooney. Son dernier film, 

Young Adult,  est sorti en 2012.  

 

Diablo Cody est une écrivain et bloggueuse américaine. Juno est son premier scénario et 

remporte l’Oscar du meilleur scénario original. En 2009, elle est la scénariste d’une série TV 

« United States of Tara », qui raconte l’histoire d’une mère atteinte de troubles de 

personnalité. En 2012, elle travaille une fois de plus avec Jason Reitman en écrivant le 

scénario de Young Adult. Son œuvre est fortement marqué par la présence d’héroïnes fortes et 

combattives, qui parviennent à surmonter les difficultés qu’elles rencontrent.  
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                             Dans un premier temps, ces films proposent des portraits d’adolescentes. La 

figure de la jeune fille est centrale et nous suivons son évolution. Plusieurs caractéristiques 

sont communes à nos trois héroïnes. Tout d’abord, elles ne sont pas encore adultes. Il n’est 

pas totalement exacte de définir ces trois héroïnes comme des « adolescentes » puisqu’elles 

ont entre seize et vingt ans et qu’elles sortent plus qu’elles ne sont dans l’adolescence. 

Néanmoins, il est clair qu’elles sont encore jeunes pour être mères et qu’elles sont surprises 

par cette grossesse qu’elles n’attendaient pas. Dans les trois cas, elles n’ont pas de situation 

stable et la grossesse n’est pas désirée. Juno a seize ans lorsqu’elle tombe enceinte et elle est 

encore au lycée. C’est elle la plus jeune de nos trois héroïnes et sans doute la plus immature. 

Sa vie est encore fortement marquée par l’enfance. Dans sa chambre, il y a de nombreux 

nounours. Elle s’habille de façon décontractée, en jean et baskets, et utilise un vocabulaire 

fortement marqué par sa jeunesse. Elle habite dans une petite ville du Middle West et son 

quotidien est construit autour de sa vie à la maison avec son père et sa belle-mère, sa vie au 

lycée avec son amie Leah et son copain Paulie Bleeker Dans Brodeuses, la jeune fille 

s’appelle Claire et elle a dix-sept ans. Même si le personnage de Mme Melikian a une grande 

importance, Claire reste néanmoins le personnage principal et apparaît pratiquement dans 

toutes les scènes. Sa jeunesse est visible à travers son caractère imprévisible, sa 

détermination, ses réactions parfois brutales et effrontées, y compris envers Mme Melikian 

qu’elle respecte. Dans La Brindille, Sarah a vingt ans et est déjà lancée dans la vie active. Au 

début du film, elle travaille dans un musée comme stagiaire et vit dans un foyer. Nous ne 

pouvons donc pas la considérer comme une « adolescente » mais davantage comme une 

« adulescente », nouveau terme employé pour désigner cette période entre l’adolescence et 

l’âge adulte. Même si elle parvient à se prendre en charge elle-même, elle n’est pas encore 

totalement responsable pour devenir mère. C’est d’ailleurs ce que lui reproche Mme Vaillant 

qui travaille dans le foyer pour jeunes mères qu’elle rejoint, lorsque Sarah oublie, sans doute 

volontairement, de se rendre à la maternité pour le suivi de sa grossesse.  

                       Ensuite, ces trois jeunes femmes se rejoignent dans leur mobilité. En effet, tout 

au long du film, elles sont constamment en mouvement. Dans La Brindille, Sarah se déplace 

beaucoup. Nous suivons ses promenades à pieds dans la ville de Marseille où elle vit. Elle 

erre, comme si elle se cherchait dans la ville et qu’elle espérait trouver des solutions au fil de 

ses balades. Avec son ami Thomas, elle se déplace en scooter. Après une dispute, Thomas 

roule particulièrement vite et Sarah a peur. « Tu aurais pu nous tuer » dit-elle lorsqu’il finit 

par s’arrêter. Ce moment d’expérimentation de la vitesse est une mise en abyme de la 

violence de la grossesse de Sarah, beaucoup trop rapide: elle se retrouve enceinte de sept mois 
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« du jour au lendemain » et accouche sans s’y être préparé. Dans Brodeuses, Claire se déplace 

en mobylette. Nous suivons certains de ses trajets, notamment avec la chanson « Allez viens 

j’t’emène au vent » de Louise Attaque. Pendant ses trajets, Claire semble heureuse, elle sourit 

la plupart du temps, comme si faire de la mobylette lui faisait oublier ses problèmes, lui 

procurait une sensation de liberté.  Juno se déplace aussi beaucoup à pied ou à vélo. Ces 

déplacements permettent de montrer l’indépendance de ces jeunes femmes. Ils mettent aussi 

en valeur le fait qu’elles n’ont pas encore de vie stable, elles sont perpétuellement en 

mouvement, à la découverte du monde et d’elle-même.  

                       De plus, Sarah, Juno et Claire sont trois jeunes filles qui se livrent peu et restent 

insaisissables. L’art semble être un moyen pour toutes les trois d’exprimer leurs émotions. 

Juno est très influencée par la musique. Elle joue de la guitare et nous connaissons ses 

groupes préférés. Sa passion pour la musique la rapproche du personnage du de Marc, le père 

adoptif, qui est musicien. La bande son de Juno est très présente, constituée de titre des Moldy 

Peaches et de Kimya Dawson. Dans La Brindille, Sarah baigne dans une atmosphère 

artistique. Au début du film, elle travaille dans un musée et souhaite devenir employée à 

temps plein. Lorsqu’elle apprend qu’elle n’est pas embauchée, elle est énormément déçue. 

Tout au long du film, nous la voyons griffonner des dessins sur de petits carnets. Sa 

perception de ce qui l’entoure et ses dessins sont la preuve de sa sensibilité à fleur de peau, 

malgré sa grande intériorisation des évènements. Quant à Claire, c’est bien sur la broderie qui 

occupe une place primordiale dans le film et qui vient comme une métaphore. La broderie, 

comme lien et moyen de transmission. Certains plans montrent l’importance qu’elle accorde à 

des petits détails : le tintement d’un lustre, la manipulation de petits objets, la relation avec la 

nature et la terre. Ces plans d’une grande beauté révèlent la sensibilité et la douceur du 

personnage.  

                      Enfin, la grossesse a lieu en parallèle avec une relation amoureuse. Dans chacun 

des films, on remarque la présence d’un personnage masculin. Dans Juno, il s’agit de Paulie 

Bleeker. C’est avec lui qu’elle couche pour la première fois et il est le père de l’enfant. Un 

flash-back revient sur leur première relation sexuelle. Paulie Bleeker semble assez immature, 

sa vie tourne autour de sa mère, ses études, le sport et ses tic-tacs. Néanmoins, il éprouve de 

l’affection pour Juno et même s’il est dépassé par les évènements, il semble prêt à l’aider. Il 

lui dit qu’elle est le plus à même de faire le choix qui lui semble le meilleur. Juno vit sa 

grossesse de façon indépendante. Pourtant, pendant sa grossesse, elle va voir Paulie Bleeker 

dans sa maison et se confie à lui. Il lui propose qu’ils se mettent ensemble mais elle reste 

dubitative. A un moment du film, ils se disputent à cause de la soirée de fin d’année car Paulie 
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Bleeker y va avec une autre fille. Juno semble éprouver de la jalousie et une certaine injustice. 

« Toi au moins tu traines pas la pièce à conviction avec toi ! » lui dit-elle. Cette phrase met 

bien en valeur l’inégalité qui existe entre les hommes et les femmes. Parce qu’elle est une 

femme, Juno se sent « marquée » par sa sexualité. Finalement, après avoir accouché, elle se 

rend compte qu’elle est amoureuse de lui. Le film se termine sur « je sais bien que 

normalement on tombe amoureux avant de se reproduire, mais je crois que la normalité, c’est 

pas vraiment notre truc. » Dans La Brindille, nous ne savons rien du père de l’enfant. Sarah 

ne le mentionne jamais. Nous supposons que si elle sait qui est le père, elle n’a plus aucun 

contact avec lui. Néanmoins, en préparant son concours à la bibliothèque, elle rencontre un 

jeune homme, Thomas. Il lui propose de la raccompagner et lui demande : « on va où ? ». 

« Chez toi », répond t-elle. Le jour même de leur rencontre, ils ont une relation sexuelle et elle 

s’installe chez lui pour quelques jours peu de temps après. Ils ont une relation très proche 

mais elle demeure un mystère pour lui, se dévoilant peu. Au bout d’un moment, elle finit par 

lui avouer qu’elle est enceinte. Après sa surprise, il se montre très à l’écoute. Elle lui explique 

que l’enfant va être adopté. Un peu plus tard, Thomas émet l’hypothèse de garder l’enfant 

« On pourrait faire une demande au CROUS pour avoir une chambre en couple. Ca devrait 

être plus facile à trouver, surtout si on a un bébé ». La réponse de Sarah est catégorique 

« Mais je veux pas de bébé Thomas, pas maintenant. » Elle met donc en avant le fait que c’est 

sa volonté qui importe le plus. A la fin du film, avant le départ de Sarah, Thomas lui demande 

si elle est allée dire au revoir au bébé. Contrairement à elle, il n’est donc pas du tout dans la 

négation et il la pousse à aller le voir une dernière fois. Dans Brodeuses, au début du film, 

Claire croise un garçon qui est probablement celui dont elle est enceinte à la sortie du 

supermarché auquel elle travaille. Il lui demande si elle va avorter, si elle veut de l’argent. 

« Tu sais si j’étais libre, je te proposerais mieux, mais là je peux pas ». Elle lui répond 

simplement qu’elle ne veut plus le voir. Finalement, c’est avec le frère de son amie Lucile et 

l’ami du fils mort de Mme Mélikian qu’une relation se noue. Ils commencent par se croiser et 

échanger quelques mots, et se rapprochent peu à peu. Le désir est palpable tout au long du 

film et ils s’apprivoisent lentement. A la fin du film, même s’ils savent que Guillaume va 

partir dans trois jours, ils ont une relation sexuelle. Il est ému par la présence du bébé « entre 

eux » et la relation se fait dans la douceur et le respect. Dans ces trois films, l’héroïne est 

actrice de la relation avec le garçon et n’hésite pas à provoquer les relations sexuelles. Elle 

prend les devants et assume ses désirs sexuels. Face à elle, le garçon qu’elle rencontre se 

montre également sensible et humain, loin de toute représentation stéréotypée. Il semble 

dépassé par la grossesse de la jeune fille sur laquelle il n’a aucun contrôle. Si les jeunes filles  
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revendiquent leur autonomie, elles ne sont néanmoins pas de simples « mantes religieuses » 

qui dévorent les hommes pour les dévaluer. De vraies relations tendres et respectueuses se 

nouent, basées sur l’échange et non pas un quelconque rapport de domination ou de 

hiérarchie.  

                Ainsi, ces films ne tombent jamais dans le drame, ils se contentent de montrer des 

jeunes filles qui traversent un drame, mais qui y font face grâce à leur indépendance, leur 

liberté et leur détermination. Elles traversent pourtant une épreuve à laquelle elles n’étaient 

pas préparées et sont confrontées à une série de difficultés.  

 

 

                Quelles sont les différentes étapes de la grossesse ? De quelle façon nos héroïnes 

traversent-elles ces épreuves ? Pour commencer, nous pouvons nous questionner sur la façon 

dont elles découvrent qu’elles sont enceintes, qui marque l’entrée dans le sujet. Au début du 

film, Juno se rend dans une superette pour acheter un test de grossesse. Elle en a déjà fait un 

qui était positif mais ne semble pas spécialement inquiète. Le premier dialogue avec le 

caissier est à la fois grossier et sophistiqué et rend parfaitement compte de la personnalité de 

Juno et de l’atmosphère du film. Finalement, Juno découvre qu’elle est enceinte de deux mois 

et quatre jours. Le fait qu’elle fasse le test trois fois de suite prouve qu’elle est surprise par 

cette découverte mais elle ne semble pas bouleversée et son tempérament lui permet de 

relativiser cette nouvelle. Elle l’annonce à sa meilleure amie Léah qui est sa confidente, puis à 

ses parents. Malgré la surprise, les personnages semblent faire face à la nouvelle sans trop de 

bouleversements. Dans La Brindille, au contraire, cela est un véritable choc pour Sarah. En 

effet, suite à un évanouissement, on lui fait une prise de sang puis une écographie. Alors 

qu’elle ne soupçonne pas du tout le fait d’être enceinte (elle continue à avoir ses règles et n’a 

pas eu de relation sexuelle depuis plus de six mois), un bébé apparaît sur l’écran du médecin 

pendant l’écographie. « Vous voyez ici c’est la tête, le cœur, là les membres. Vous êtes 

enceinte d’un peu plus de six mois » « Quoi ? Ca peut pas être moi, je suis pas enceinte là » 

« Je vous montre encore, la tête, le cœur, les doigts … Il se développe parfaitement bien ce 

bébé ». Sarah a donc fait un déni de grossesse et même si son ventre reste plat, elle découvre 

qu’un bébé est en train de grandir dans son corps. Dans Brodeuses, nous apprenons la 

grossesse de Claire à travers une lettre qu’elle écrit à une amie au début du film. Elle lui 

explique sa surprise lorsque le médecin lui a apprit qu’elle était enceinte. On suppose que sa 

réaction a du être à peu près la même que celle de Sarah : « j’en reviens toujours pas comment 

le docteur m’a annoncé ça. J’avais un nœud dans le ventre, il me saoulait de paroles, j’avais 
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pas le temps de penser. Il a eu peur que j’essaye de m’avorter avec une aiguille à tricoter ou 

un truc comme ça. Il m’a dit que je pouvais laisser l’enfant à la naissance, qu’il existait une 

loi pour ça, pour me protéger, (…) va falloir que je disparaisse pendant au moins un mois 

pour l’accouchement. Je sais pas où aller. ». Pour Sarah et Claire, l’apprentissage de cette 

grossesse est donc un choc qui va les isoler encore davantage du reste du monde. Ces 

grossesses non-désirées mettent en avant le fait qu’une femme ne se définit pas en tant que 

mère. Etre mère est un choix et non pas un ordre de la nature. Même si elles sont 

« physiquement » enceintes, Juno, Sarah et Claire ne le sont pas « psychologiquement ». 

            Très vite pour ces trois filles, la question se pose : que faire du bébé ? Juno hésite dans 

un premier temps. Tout d’abord, elle décide d’avorter et se rend au planning familial. Devant 

le planning familial, elle croise une camarade de classe qui manifeste avec un panneau « Tous 

les bébés ont le droit de naître » et qui essaye de la convaincre de ne pas avorter. A 

l’intérieur, l’atmosphère angoisse Juno et la réceptionniste lui déplaît. Elle s’enfuit donc de la 

pièce et décide de ne pas avorter. Elle choisit de confier le bébé à un couple modèle cherchant 

à adopter. Elle consulte des petites annonces pour trouver les parents idéaux. Elle est 

préoccupée par le placement de l’enfant dans une bonne famille. Néanmoins, elle ne semble 

pas éprouver de sentiments pour son futur enfant.  Elle veut qu’il soit élevé par un couple 

idéal. Une fois qu’elle a rencontré Marc et Vanessa, elle demande une adoption à dossier 

fermé, ce qui montre qu’elle ne reviendra pas sur sa décision. Lorsqu’elle parle du bébé, elle 

emploie le terme « le truc » et affiche un certain détachement. Elle veut que tout se fasse 

rapidement, pour être débarrassée de cette histoire. Pendant l’écographie, lorsqu’on lui 

demande si elle veut connaître le sexe, elle refuse. Elle explique qu’elle ne veut pas le savoir 

avant Marc et Vanessa. Elle considère donc totalement que le bébé est celui de Marc et 

Vanessa et non pas le sien. Dans La Brindille, Sarah est déjà presque enceinte de sept mois 

lorsqu’elle découvre sa grossesse. Son déni de grossesse montre parfaitement qu’elle ne veut 

pas d’enfant. Quand elle découvre qu’elle est enceinte elle demande l’avortement mais on lui 

répond que c’est impossible, car le délai des vingt-deux semaines est dépassé. La directrice du 

planning familial émet l’hypothèse d’accoucher sous X et l’oriente vers le centre maternel de 

Sainte Thérèse jusqu’à son accouchement. Sarah subit donc complètement sa grossesse, 

qu’elle continue à nier d’une certaine façon tout au long du film en refusant de se mêler ou de 

se confier aux jeunes filles du foyer. Mme Vaillant est obligée de lui rappeler de se faire 

suivre à la maternité car elle oublie les rendez-vous. Pendant une échographie, elle refuse 

d’entendre le cœur battre du bébé. Dans Brodeuses, Claire va voir un médecin pour lui 
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demander un arrêt de travail. La femme qui la reçoit se montre très à l’écoute et d’une grande 

justesse. Claire explique qu’elle ne veut pas garder le bébé. 

LA MEDECIN - Vous voulez accoucher sous X ? 

CLAIRE – C’est quoi sous X ? 

LA MEDECIN – Vous voulez le mettre en adoption, c’est ça ? 

CLAIRE – Ben , oui. 

LA MEDECIN – Eh bien ça s’appelle accoucher sous X. Vous êtes sûre que vous voulez pas 

le garder cet enfant ? 

CLAIRE – Bon vous allez me le donner cet arrêt maladie ? 

La médecin l’ausculte pour vérifier que tout va bien. Pendant l’écographie, Claire refuse de 

regarder l’écran. Elle demande si elle peut encore avorter mais cela est trop tard, elle apprend 

qu’elle est enceinte d’environ cinq mois et demi. Claire est dès le début déterminée à 

accoucher sous X et ne laisse pas de place au doute.  

              Ces films montrent les difficultés rencontrées par les femmes enceintes. Par exemple, 

les problèmes liés au travail. En effet, dans La Brindille, Sarah s’évanouit lorsqu’elle travaille 

au musée. Suite à son malaise, elle n’est pas embauchée à temps plein comme elle le pensait. 

N’ayant plus de travail, elle est obligée de quitter le foyer pour jeunes travailleurs dans lequel 

elle était. Lorsqu’elle entre dans le foyer pour jeunes mères, elle exprime sa volonté de 

trouver un travail. Mme Vaillant lui explique qu’étant donné son état, cela est impossible. 

Néanmoins, elle lui propose de suivre une formation de son choix en attendant 

l’accouchement. Dans Brodeuses, Claire travaille comme caissière dans un supermarché. 

Comme elle grossit, elle emprunte la blouse de travail d’une collègue plus forte qu’elle mais 

doit faire face aux questions des femmes qui l’entourent. Ne souhaitant pas dire qu’elle est 

enceinte, elle leur fait croire qu’elle est atteinte d’un cancer et se sert de cet alibi comme arrêt 

de travail. Dans les trois cas, ces trois héroïnes souffrent d’une grande solitude et sont 

traversées par des moments de doute. Claire arrête le travail et ne trouve donc aucun soutien 

de la part de ses collègues. Elle se confie à son amie Lucile mais conserve une certaine 

distance lorsqu’elle répond à ses questions, comme si cette dernière ne pouvait pas 

comprendre. En trouvant refuge chez Mme Melikan, c’est comme si elle trouvait une 

compagne dans sa solitude, puisque la femme vit dans un espace totalement clôt.  L’isolement 

est un moyen de se protéger du regard et du jugement des autres. Dans La Brindille, même si 

Sarah est catégorique et qu’elle se résout à accoucher sous X, elle n’est bien sûr pas 

insensible. Après l’écographie, l’infirmière lui fait une remarque : « Vous l’abandonnez, mais 

prenez soin de votre grossesse ». Sarah réagit comme si elle avait été blessé et qu’elle se 
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sentait jugée : « je l’abandonne pas, il est confié à l’adoption, c’est pas pareil ». L’infirmière 

semble dubitative. Au foyer, Mme Vaillant lui conseille de ne pas dire aux autres 

pensionnaires qu’elle ne souhaite pas garder le bébé. « vous risqueriez de vous les mettre à 

dos », prévient-elle, soulignant ainsi qu’accoucher sous X et forcément perçu comme un acte 

négatif, d’insensibilité. Accoucher sous X, c’est pour beaucoup manquer à son devoir de mère 

et de femme, même si la situation n’a pas été choisie.  Après l’accouchement, elle a très peur 

d’entendre des bébés pleurer. « je saurais pas si c’est le mien », explique t – elle. Elle s’assure 

d’être à un étage où il n’y a pas d’enfants, se protégeant d’une quelconque confrontation avec 

des bébés. Le personnage de Juno traverse également des moments de solitude. En effet, elle 

choisit de confier son bébé au couple modèle que forment Marc et Vanessa. Néanmoins, ses 

espoirs sont déçus. En effet, alors que Juno est venue rendre visite à Marc, il lui annonce qu’il 

veut quitter Vanessa. Juno est bouleversée et s’interroge sur le bonheur et la vie à deux. Elle a 

l’impression d’avoir été trompée et fait l’expérience de la désillusion.  

                   Enfin, l’ultime étape de cette grossesse est bien sûr l’accouchement. Dans La 

Brindille, l’accouchement se passe dans de bonnes conditions. Sarah demande la péridurale et 

elle accouche seule. Elle n’a pas suivi la préparation à l’accouchement mais la sage femme et 

l’infirmier sont très doux avec elle et la guident de façon rassurante. La caméra reste centrée 

sur Sarah et le personnel et nous ne voyons pas le bébé, ce qui renvoie au refus de Sarah de lui 

accorder un regard. Même si elle sait que Sarah accouche sous X, la sage femme ne peut 

s’empêcher de lui proposer de regarder le bébé. Elle semble choquée par l’attitude de Sarah 

qui ne veut ni le regarder ni lui donner un nom « vous pouvez pas faire comme si elle existait 

pas » A travers cette scène, Emmanuelle Millet a cherché à montrer que les sages femmes ne 

sont ni formées ni préparées à l’accouchement sous X. Dans un interview pour Le Figaro en 

Septembre 2011, la réalisatrice affirme : « Cela peut déclencher des frustrations et des 

colères. C’est le cas de cette sage-femme, dans le film, qui a un mal fou à se contenir. Elle 

pense à cet enfant, elle ne connaît pas Sarah et ne sait pas si elle a réfléchi à son acte, mais 

elle aimerait tellement qu’elle ait, au moins, un regard pour l’enfant. Se pose alors cette 

question : faut-il, ou non, contraindre une mère, à regarder l’enfant qu’elle abandonne, pour 

mieux faire le deuil de la séparation ? C’est un sujet qui nous dépasse et qui vient toucher à 

l’intime. » Si au début elle nie complètement le bébé, le temps lui permet de faire face à 

l’évènement. Lorsque Sonia Vaillant vient lui rendre visite, elle lui demande comment elle se 

sent. Elle répond dans un premier temps « je préfère pas y penser », comme elle a l’habitude 

de le faire. Et puis, finalement, elle finit par avouer « du chagrin ». Sarah parvient donc à se 

livrer un peu et à exprimer une émotion. A la fin du film, elle vient déposer une lettre et son 
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carnet à dessin au bébé, comme on lui a conseillé. Elle lui dit « au revoir », suivant la 

suggestion de Thomas.  Ces gestes ne sont pas fait  naturellement  mais parce qu’on le lui a 

dit, montrant ainsi que le fait d’être mère n’est pas inné mais un acquis. Dans Juno, après 

avoir perdu les eaux, Juno part à la maternité accompagnée de son père, sa belle-mère, sa 

sœur et sa copine Léa. On voit qu’elle souffre et que les contractions lui provoquent des 

douleurs. Elle insiste pour avoir une péridurale (« périscopale », dit-elle) L’accouchement 

nous est montré de façon distanciée. Nous entendons la voix de l’infirmière au loin, mais c’est 

la bande musicale qui domine et qui finit par prendre le dessus. Sa belle-mère et son amie 

Leah sont avec elle et le mouvement de leurs lèvres laissent supposer qu’elles lui disent des 

paroles d’encouragements. « Et là, tout à coup, le bébé était là. IL était là » annonce Juno en 

voix-off. Le bébé apparaît alors à l’écran, et le visage de Juno en contrechamp semble 

soulagé. Sa voix-off explique qu’elle n’a pas voulu prévenir Paulie Bleeker car il avait une 

compétition. Mais celui-ci arrive quand même juste après, en tenue de sport. Il câline Juno et 

une certaine émotion se dégage de leur complicité. « Bleeker a dit qu’il voulait pas voir le 

bébé. J’avais pas tellement envie non plus, on n’avait pas tellement l’impression que c’était le 

nôtre. Ca a toujours été le sien en fait ». Les plans suivants nous montrent la rencontre entre 

Vanessa et le bébé. Vanessa semble être la mère accomplie, comme si elle se définissait par 

son rôle de mère.  Là encore, c’est une façon de montrer que ce n’est pas le fait de porter 

biologiquement l’enfant qui fait d’une femme une mère, mais quelque chose de plus intime et 

personnel. Dans Brodeuses, le film s’arrête avant l’accouchement de Claire.  

                   Ainsi, ses trois héroïnes présentent des caractéristiques communes et doivent faire 

face aux mêmes épreuves. A travers cette thématique, une certaine image des femmes et de la 

maternité nous est présentée. De quelle façon ces films pourraient illustrer la célèbre phrase 

« On ne naît pas femme, on le devient » de Simone de Beauvoir ?  

 

 

 

                      En suivant le parcours de trois jeunes filles qui sont en voie de devenir mère, 

mais le refusent, ces films posent un questionnement sur la féminité et la maternité. En effet, 

ce refus de garder l’enfant est différent d’un avortement car même si elles ne veulent pas 

garder le bébé, il se développe néanmoins en elles. Puisqu’elles sont enceintes, elles doivent 

faire face au fait qu’elles sont des femmes et qu’elles peuvent devenir mères. Tout d’abord, 

quelle est l’image du corps qui nous est ici dévoilée ? Dans Brodeuses, Claire tente d’oublier 

sa grossesse et sa féminité. Elle met un voile sur ses cheveux et emmitoufle son corps de 
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plusieurs couches de vêtements. Le personnage de Mme Melikan affiche une certaine 

sensualité. Claire semble être touchée par la féminité qu’elle dégage, comme lorsqu’elle 

regarde ses bas résilles en montant l’escalier. Cela contraste avec les vêtements plutôt austères 

que Claire met dans sa valise. Au début, elle fait croire à ses collègues qu’elle est atteinte d’un 

cancer et qu’elle prend de la cortisone pour expliquer sa prise de poids. Elle assimile donc la 

grossesse à une maladie. Pour leur prouver sa maladie, elle s’arrache une mèche de cheveu 

face à eux. Tout au long du film, la caméra d’Eleonore Faucher filme le corps de Claire avec 

pudeur, en passant par le regard que lui porte Mme Melikian ou par son propre regard. Au 

début, nous restons loin de son corps, et peu à peu il apparaît davantage à l’écran. Elle dévoile 

la rondeur de son ventre à la caméra, comme si elle intégrait petit à petit le fait d’être 

enceinte. Elle s’observe dans le miroir et se touche le ventre. L’intégration de la grossesse 

n’est donc pas quelque chose qui surgit brusquement mais qui grandit progressivement en 

elle. Claire se confie à Mme Mélikian et met bien en valeur l’importance psychologique sur la 

grossesse.  

Mme Mélikian – Tu le détestes cet enfant ? 

Claire – Nan, un jour il se rentre, il se cache, et on voit pas mon ventre. Et puis quand je suis 

seule il ressort, il prend ses aises, mon ventre est énorme. C’est incroyable non ? 

Dans Juno, le temps passe et nous suivons l’évolution de la grossesse du personnage. Le 

passage du temps est marqué par le rythme des saisons. Le ventre de Juno grossit peu à peu et 

elle ne semble pas éprouver de honte par rapport à son corps. Sa belle mère lui agrandit son 

éternel pantalon au fur à mesure. Une scène nous la montre avec sa meilleure amie, en train de 

se servir à manger. Léah lui fait remarquer à quel point elle est grosse et Juno dévoile les 

sensations qu’elle éprouve avec réalisme et humour. « J’en serai bientôt à huit mois, et 

encore, tu m’as pas vu toute nue  (…) j’suis obligée de porter un soutif maintenant, et de me 

passer une vieille lotion au beurre de cacao pour éviter que … je sais pas… que ma peau 

explose ». Néanmoins, elle reste consciente de la beauté symbolique de son ventre. A un 

moment, elle croise Vanessa, la mère adoptive, au centre commercial. Elle lui propose de lui 

toucher le ventre. Vanessa place ses mains sur le ventre de Juno mais ne sent pas le bébé 

bouger. Juno lui propose donc de parler au bébé. La scène se fait plus intime et le plan laisse 

Vanessa en tête à tête avec le ventre de Juno. Finalement, Vanessa sent le bébé bouger. En 

observant Vanessa, Juno semble émue pour la première fois de l’amour maternel qui se 

dégage de sa personne. Aucune scène ne montre Juno parler à son ventre, comme si elle était 

grosse mais que le bébé n’existait pas. Le moment où Vanessa parle au bébé montre donc 

qu’une mère existe davantage dans son désir que dans son état physique. Dans La Brindille, 
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Sarah n’a nullement l’apparence d’une femme enceinte. Son ventre reste plat et son entourage 

a du mal à la croire lorsqu’elle dit qu’elle est à un stade avancée de la grossesse. Elle garde un 

corps d’adolescente, de « brindille ». Néanmoins, lorsqu’elle approche de la fin, son ventre 

prend soudainement du volume. Alors qu’elle prend une douche, nous voyons son ventre 

apparaître. Chez elle, corps et psychisme sont donc inextricablement liés. Le fait que son 

corps ne se développe pas prouve qu’elle ne désirait pas devenir mère et que son cerveau 

refuse qu’elle soit enceinte, comme si cela était « non-naturel ». 

                    Quelle image de la mère est ici donnée ? Nos trois héroïnes sont entourées de 

femmes qui incarnent la maternité et inévitablement, elles doivent se confronter à ce que ces 

femmes leur renvoient comme image de la maternité. Claire, Sarah et Juno ne sont pas encore 

mères mais elles ont des exemples de femmes qui le sont déjà. Dans Juno, l’héroïne vit avec 

son père et sa belle-mère. Sa mère biologique est absente, on apprend simplement qu’elle a 

quitté son père et a maintenant trois enfants avec un nouveau conjoint. Sa belle-mère tient le 

rôle d’une mère pour Juno. Elle s’occupe de son éducation mais ne représente en aucun cas le 

cliché de la « mauvaise belle mère » puisqu’elles semblent parfaitement s’accepter et même 

s’apprécier l’une et l’autre. L’autre personnage féminin est celui de Vanessa, qui semble être 

faite toute entière pour devenir mère, mais qui est présentée de façon assez ridicule. Elle 

attend l’arrivée du bébé avec impatience et anxiété, préparant tout à l’avance. Juno affiche un 

certain cynisme et beaucoup d’ironie à l’égard d’une certaine sentimentalité maternelle qui lui 

semble artificielle et convenue. Pendant l’écographie, elle se moque de « ceux qui pleurent en 

voyant ce genre d’images » et ne semble pas émue par l’image du bébé à l’écran. Enfin, dans 

La Brindille, la famille de Sarah est pratiquement inexistante. Elle ne semble pas connaître 

son père et lorsqu’elle appelle sa mère, apparemment pour lui annoncer qu’elle est enceinte, il 

est visible qu’il y a un problème de communication entre elles. Finalement, elle raccroche 

avant de lui avoir révélé quoi que ce soit. Au foyer pour jeunes filles, Mme Vaillant semble 

avoir un rôle de mère pour les pensionnaires. Elle écoute et se montre présente pour Sarah, 

qui conserve néanmoins toujours une certaine distance. Sarah ne s’identifie pas du tout aux 

jeunes mères ou futures mères qui l’entourent. Elle refuse de créer des liens avec elles, et il 

faut que Mme Vaillant le lui demande pour qu’elle se joigne au repas commun du soir. Elle ne 

se livre pas aux autres et ne confie pas qu’elle veut avorter sous X. Ce faussée entre ces 

femmes et Sarah montre bien qu’elle refuse de se voir comme une mère, même après avoir 

apprit qu’elle est enceinte. Dans Brodeuses, Claire n’est pas proche de sa mère et même si elle 

demeure en contact avec elle, elle ne semble pas remarquer son état. Pour cacher sa grossesse, 

Claire trouve refuge chez Mme Mekikian qui vient de perdre son fils, mort après un accident 
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de moto. Mme Melikian se montre d’abord froide mais peu à peu, une complicité va naître. La 

broderie permet à ces deux femmes, dont l’une refuse d’être mère et dont l’autre doit 

apprendre à ne plus l’être, à s’apprivoiser. Madame Melikian devient une deuxième mère pour 

Claire qui n’est pas encore prête à en devenir une. Finalement, à la fin du film, un plan sorti 

de l’imaginaire de Claire nous la montre en compagnie de sa mère avec un bébé dans les bras, 

dans la pénombre de la campagne. On retrouve donc bien le thème de la transmission présent 

tout au long du film. Lors de la scène finale, Claire montre à Mme Mélikian son écographie.  

CLAIRE – Je vais le dire à ma mère. 

MME MELIKIAN – Je crois pas que ça serve à quoi que ce soit si tu gardes pas l’enfant. 

CLAIRE – Je vais la garder. C’est une fille. 

Claire sourit et le film se termine sur un plan des deux femmes occupées à broder.  Le 

changement de choix de Claire ne nous est pas davantage expliqué, mais l’image de « mère » 

que lui a donné Mme Mélikian y a certainement participé. Nous ne savons pas si le sexe de 

l’enfant a joué dans son changement de choix et si « c’est une fille » est une cause ou une 

conséquence dans son choix de garder le bébé.  

                       A présent, questionnons-nous sur les relations aux autres. Que symbolise cet 

évènement pour nos trois héroïnes en terme de relationnel ? L’épreuve que constitue la 

grossesse fait évoluer nos trois héroïnes. Dans Brodeuses, la relation entre Claire et Mme 

Mélikian est centrale. Après avoir découvert qu’elle est enceinte, Claire se réfugie chez cette 

brodeuse pour les plus grands couturiers, lui proposer ses services d’assistante. Mme Mélikian 

vient de perdre son fils et, comme Claire, elle est une femme très farouche. La broderie est 

une métaphore des liens qu’elles vont tisser entre elles pour se connaître et s’épanouir dans la 

vie. Elles vont s’apporter une force mutuelle et leur amitié va éclairer leur vie d’un jour 

nouveau. Le fait que Claire porte la vie va apporter de la lumière dans le quotidien de cette 

mère qui était marquée par la mort. Dans La Brindille, le personnage de Sarah est très seul. 

Elle n’a pas de famille si ce n’est sa mère, qui habite loin. Elle ne semble pas avoir d’amis. 

Au planning familial, on l’oriente vers le centre maternel de Sainte Thérèse. Là bas, elle est 

entourée par de jeunes filles enceintes ou avec leur bébé. Elle ne crée pas de liens avec elles, 

partageant peu de choses avec ces jeunes filles qui veulent garder leur bébé. Sa rencontre avec 

Thomas est l’une des plus importantes du film. Il se montre très attentionné et aidant à son 

égard. A la fin du film, Sarah semble avoir muri et être davantage à l’écoute d’elle-même. 

Moins fermée, elle parait prête à assumer et exprimer ses émotions aux autres. Elle réussit le 

concours qu’elle préparait et s’en va dans une autre ville, continuant sa route. Même si sa 

relation avec Thomas était positive, la fin reste ouverte et Sarah part pour une nouvelle ville et 
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une nouvelle vie, libre. A l’inverse, même si Juno affiche une certaine liberté et 

indépendance, elle ne souffre pas de la même solitude que les autres personnages. En effet, 

elle est très entourée. Elle se confie à sa meilleure amie Léah et partage de bons moments 

avec elle. Le personnage de sa belle mère est un personnage positif qui se montre très présent. 

Par exemple, ce sont Leah et sa belle-mère qui l’accompagnent pendant l’écographie. Suite à 

une réflexion de l’infirmière sur l’incompétence des mères adolescentes et l’environnement 

toxique qu’elle crée autour des bébés, elles prennent toutes les deux la défense de Juno. 

Brenda se montre particulièrement cassante envers les remarques déplacées de l’infirmière. 

Juno semble également assez proche de son père. Ainsi, la grossesse lui permet de resserrer 

les liens familiaux et de se rendre compte qu’elle peut compter sur son entourage. Par ailleurs, 

comme nous l’avons déjà dit, c’est suite à l’accouchement qu’elle se remet en couple avec 

Paulie Bleeker et qu’elle se rend compte qu’elle est vraiment amoureuse de lui. Cette fin est 

donc relativement conventionnelle puisque que Juno finit dans un cadre idéal avec un amour 

officialisé.   

              Pour finir, quels sont les positionnements de ces films ? Selon Diablo Cody, la 

scénariste de Juno, le film peut provoquer des débats, à cause de la position de Juno par 

rapport à sa grossesse. Elle affirme « C’est un sujet brûlant. On peut considérer qu’il s’agit 

d’un hymne à la vie qui milite contre l’avortement, ou bien on peut le voir comme un film sur 

une jeune fille libérée qui prend une décision pour préserver sa liberté. » Ainsi, dans la 

mesure où Juno refuse d’avorter, certains ont perçu le film comme véhiculant un message 

anti-avortement. L’équipe du film s’est défendu de cette idée. Juno serait en fait un film pro-

choix. L’actrice Ellen Page qui incarne Juno déclare « Ce qui me frustre le plus, c’est quand 

les gens disent que le film est pro-vie ce qui est complètement absurde … La chose la plus 

importante est qu’on a le choix, et le film montre cette idée. » Par ailleurs, certaines critiques 

définissent le film comme féministe en raison du portrait de Juno, qui affiche une certaine 

liberté et intelligence. L’antiféministe Phyllis Schlafy affirme que le thème de Juno n’est « ni 

l’amour, ni le respect pour la vie, mais le triomphe de l’idéologie féministe, c’est-à-dire que 

les hommes ne sont pas pertinents, surtout les pères. » La scénariste Cody déclare à propos du 

film : « Les femmes sont intelligentes, drôles, vives et je voulais montrer que ces filles sont 

humaines et pas les adolescentes types que nous voyons souvent à la télé. ». Sa création du 

personnage de Juno semble être mené par la volonté de combler un manque : « il manquait 

des personnages de vraies adolescentes … j’ai vu l’écriture de ce scénario comme étant 

l’opportunité de créer une femme emblématique. » Ellen Page fait l’éloge du film qui dresse 

un portrait positif des adolescentes. Elle déclare : « Juno est une vraie bouffée d’air frais et 
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montre aux jeunes filles les nouvelles possibilités qui s’offrent à elles ». Elle souligne aussi 

que les jeunes filles n’avaient pas encore ce genre de personnage. « Nous n’avons pas notre 

Attrape-cœurs ». De plus, elle critique les médias puisqu’ils décrivent le personnage de Juno 

comme « forte ». Selon elle, si Juno avait été un homme, jamais ils n’auraient insistés sur 

cette force. Dans une interview, la réalisatrice de Brodeuses explique ce qui l’a incité à 

aborder le thème de l’accouchement sous X et les questions qu’elle voulait soulevait : « Ce 

n’est pas son aspect social qui m’intéressait, bien que je me sois renseignée auprès de 

l’association Moïse qui essaie d’aider les femmes dans cette situation. Mon but était de 

rendre concret le risque qu’on prend en faisant un enfant, quel que soit son âge ou sa 

condition, ainsi que la remise en question de soi-même que provoque cette responsabilité, et 

la perte de liberté et d’insouciance qu’elle implique. On prend le risque de ne pas l’élever 

aussi bien qu’on le voudrait, c’est cette inquiétude que j’ai voulu faire passer à travers ce 

thème et j’ai mis cela dans le personnage de Claire.  » Emmanuelle Millet, la réalisatrice de 

La Brindille, a travaillé pendant vingt ans dans l’humanitaire, pour Médecins du monde, 

handicap international ou le Secours populaire. Elle explique « Les femmes qui ont accouché 

sous X se confient peu, ont souvent honte. Elles sont mal vues. Dans notre société, on parle 

plus volontiers de l'adoption que de l'abandon et pourtant, l'un ne va pas sans l'autre. 

Abandonner son enfant à la naissance est quelque chose qui interpelle. C'est pour ça que j'ai 

choisi ce sujet. »  Ces films permettent donc de montrer des femmes dont on parle peu et 

d’aborder plusieurs sujets tabous d’une façon très fine et sensible, en évitant les stéréotypes. 

L’image des femmes qui est donnée insiste sur son autonomie et sa liberté de faire ses propres 

choix, malgré les responsabilités qu’une telle indépendance peut engendrer.  

 

  

 

    Ainsi, ces trois films abordent un sujet plutôt tabou : la grossesse des jeunes filles, 

l’accouchement sous X, l’abandon. Ils se rejoignent dans leur façon de décrire des 

femmes-enfants au tempérament déterminé et indépendant, qui parviennent à s’affirmer 

dans leurs choix malgré les difficultés qu’elles traversent. Elles doivent faire face aux 

mêmes épreuves : la découverte de la grossesse et la prise de décision, la solitude, le début 

des responsabilités. Leur décision de confier leur enfant à l’adoption leur donne une place 

en marge dans la société, une rébellion contre l’ordre familial. Elles refusent de devenir 

mères pour pouvoir se construire d’abord en tant que femme. Ces films montrent qu’être 

mère n’est pas une fatalité, mais avant tout un choix. Même si le personnage de Claire 
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décide finalement de garder l’enfant, toute la période pendant laquelle elle cache sa 

grossesse et pense accoucher sous X lui permet de se construire et de mûrir. Les trois 

cinéastes ne jugent à aucun moment leur héroïne. Emmanuelle Millet, Eléonore Faucher et 

Jason Reitman (qui a donc été bien sûr influencé par le scénario de Diablo Cody) suivent 

le parcours d’une jeune fille avec pudeur, en lui laissant le choix de prendre la décision 

comme elle l’entend. Ces trois films adoptent des registres différents mais malgré le 

drame que ces jeunes filles traversent, ils ne tombent jamais dans le pathos. La caméra 

nous montre les faits bruts sans catégoriser ces jeunes femmes qui restent d’une certaine 

façon insaisissable, Sarah et Claire par leurs silences, Juno par son ironie permanente. En 

2011, le film de Delphine et Muriel Colin 17 filles explore de nouveau cette thématique de 

la grossesse adolescente mais sous un angle nouveau. En effet, une jeune fille, Camille, 

tombe enceinte et parvient à convaincre ses amies de faire de même et de garder le bébé. 

Ce film aborde ainsi l’appropriation du corps féminin au travers de la sexualité pour 

combattre la déprime sociale. Contrairement aux héroïnes que nous avons étudiées, ces 

filles vivent leur grossesse en formant leur propre communauté : « Toutes ensembles ! 

Toutes ensembles ! Toutes ! » crient-elles à leur famille, aux garçons, à la société.  
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